
L E T T R E 

D E 

M. L'ABBE' PETITPIED, 

Doreur de la A£affon ^ Société de Sorbonue^ 

À M. L'A B B E' D'E T. . ; . 

À I rc^, M. vdtre lettre de 23. pages do 2a Août avec le mémoire 
qaiy ctoit joint fous ce tîtrc,iW5rwo/r^ 0» Cm remet Jous Us leux les trois 
exempUî de calomnie dont les deux écrits du Syflème du mélange^ ^ dié 
Syjiéme des dtjcemfms font rerf^lts, qui furent pro^o^és dévu la eoufc 
rme§ diti». AtAt 17 i6. ■ '** 

J'ctoîs venu, M. à cette conférence dans un efprit de paix & de condiiation ^ 
crovapc m'cntrctcnir avec vous d'une manière douce , tranquille , railbnnablc . 
dToa l'on pà( tirer quelque fcttir. Mais vous ne voulûtes entrer dans aucun détail ,prc- 
nantpour vous tous les reproches qu'on a fait en général auxdififerensdeèênfeaci 
des Convulfîons, ôc aiant continuellement à la calomnie. Je voyois fc paflcrcil 
vous, dans l'idée que vous aviés qu'on vous caloninioit,cc que dit rEccituic : CS»* 
ùtmmu eonttnrhêt Upientem, CT perdet robur eordis iUius, ^ 

II. • • 

Il y a longtcmsquc j'ay rCBUrquc, M. en m'cntrctcnant avec vous, qu'évitant 
de vous expliquer lur le détail de ce qui s'cft paflc dans le cours des convulfions» 
& vous bornant à dire en général , que vous y condamnés tout ce qu il y a de 
léelkmept fflwWi voos revenés tou)ours à dire, qu'on prend mal votre lèiMi- 
ment , & qu'on vous calomnie par de fauflcs imputations. Il fcmble que vout 
cherches des prétextes pour vous plaindre toujours fans rien difcuter au fond. Vous 
defirés , pour ainfi dire, de paroître calomnié» vous vous couvres de repro- 
dies qu'on ne vous fait point, vous adoptés ceux qu'on âit juftanent i d'ajotta» 
poorpaiûiireaGciifêiaiuftfniqit; ^ ^ j 

Vous avés toujours paru ai vclopc, quand l'année paÛTcc je vous ai prcûc de 
ynsfos expliquer qettenent, pcecifemcnc oc en detaU« fur le fond dc fur ksdrcon» 




pas vous impurer. vous l^vci ce que j'caivois iui cela a M. l'Evequc 
d'Auxecre dansone Lettre du aa Août 173 5. Ce Prdat trouva très jude la propo- 
rtion que je lui failbist & il me fit l'honneur de me mander, qu'on c(pcfoit de 
vous une expofition nette precife de votre fentiment fter Us cotnmlfwns , Cf les 

{rmcipes cr les regUs qui doivent Jervtr de jUnibetm pour en juger, 11 ajoute dans 
I même Lettre, qui cft du x6. Oâobrcyqu'il demande ^ur^râimmme goxc cx- 
pUcatioOf. & qii'il nci^cadcpaitirapas. 
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IV. 

T'cfpctois qu'une telle explication fcroit le fruit d'une conférence paifiblc, & 
quon vcrroit de quoi on pourroit convenir, ôc ce qui rcftcroit encore à éclaircir. 
C'eft a quoi i'attcûdoicnt ceux qui m'avoicnt engage a conférer avec vous. Cc- 
pcndaac vous ne vouliites point m'éoouter lâ-delTus, ni .quelques-uns de ceux qui 
étoient prcfcnSi & cmx vous reprefcnloicnt de quoi il i'agiflbit } mais vous rcvcniés 
toujours à dire, quon vous avoir calomnié, (î< à exiger de moi qu'avant toutes 
choTes je vous âll'c la dciius une cfpccc de iacisùction. 

Sur cela vous dites que vous avics beauœup de Hijets de vous plaindre» Mais 
vous n'en propofates alors que trois ou quatre, en infifhnt paYticulicrcrrtcnt fur 
le troiiicmc. Vous vous plaignitcs d'abord, que par la Coniulution ou avoir donné 
lieu de croire que vous- aviei eu paît à un complot fùK pour dooncr oouis aMÉ 
àmvulfioas» & pour les autorifer. Et vous merepiodiatesd'unç mitiicre un peu 
dure , que j'avoisdiâcrépeiidam QQ an à icGonnoitjic que oecoinpkx cft line pbte 
fiaion. ' . ^ . . . • 

Votre (èoond fujet de plainte ctoit la jnanîcro dont on- a pîarié'de- œ qui sTé- 
toit die dans cenaiocs oonlèrcDces tenues fur lamatieic des convqlfîons, (nr la fin 
de l'année 1732. &: au commencement de 17??. 

' Le troiiicme grief tut le grand objet de vos plaintes» & fur lequel vous parûtes 
le plus animé: vous prctendiés ou'â la page 59 de KEàit fntkule , Syftime de9^ 
itmtms • on vous impuie ihiuncment d'cxcufer les avions bontcu(cs des con- 
vninonnaircs : & enfin, ce qui fut votre quatrième pticf, qu'à la page 78. du mc- 
Âirécrir, on vous impute avec la même injunicc, d'avoir garde le iîlcnce lue un 
point e0cnticl fur loquei vous abyés vous être fuffifament expliqué. 

Dana les écrits que vous venés de m'envoyer, ne parlant plus de limputation 
do complot, vous me remettés fous les yeux les trois antres griefs, & vous ûooti* 
auéà me demander fur cela la juftice que vous((xo}'és qui vous eft duë; 

L'eûime fingulicre que l'ai toujours eue poor vous, M. le l'amitié que voos 

in'avcs'toujours témoignée, me font de/îrer nnccrcment de vous donner fur tous 
CCS points la fatisfaâion que vous fouhaitiéss & j'eipére y rcuilir, fi vous voulcs 
bien me faire l'honneur de m'écouter & de vous rendre à la déclaration que je 
foos fids de bon cœur. 

Sans avoir ^ard à ce qui a pû être fait ou dit dans les premières années de l'é' 
dat des Convuliions* Sx. fonde tant , lut ce que vous m'avés fait l'honneur de me 
dire de vive voix.i^ue lîir ce que je trouve dans divers éaits que vous m'avés 
envoyés & que vous avofiés* ;e reconnots, &^ putfque vous le foiihaités, je 
vous déclare qu'on ne peut point juftemcnt vous rien imputer, quant au fond, 
des quatre griefs dont vous vous plaignes li amèrement, que vous n'avés part 
à aucun complot ; que vous n'avcs point au , ni dit qu'oh ne dcvoit point 
obfcrver les t^es; que voos n'cxcu(es point les aâtons bontedftf 4ciCQBVii^ 
fioanatresi flt qn'ennn vous vous en êtes aCTés expliqué. 

V 1 1. 

• Mais penncttés moi en même teras de me plaindre de votre conduite pat 
rapport a ces quatre griefs, fur kfqucls« comme pour donner k clian|i!e,ft poar 
faire perdre de vue le point dont i! s'agit, vous voulés toujours paroitrc calom» 
nié» quoique ce ne ibit povit ce q^'on vous impute dans i'afiiuce da convul- 

iiom 
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lions qae votts deffcndés par on totte endroit» 'êc (tir qqpi donvés tibii que je 
TOUS le difc, je crains que vous n'cntrcrcnics l'illunon, en (butcnant que Dioi 
opcrc d'une manière furnaturcUe & miraculeule dans les convulfionnaircs, au 
milieu dc5 abus aue vous condanuic^. Ccit-U l'euicmcnc ce que vous impu* 
t€ l'Auteur des cieux SyQêmes du mélange 6c des diftemans, autant que yen. 
puis juger par la lecture de ces deux écrits j au moins je croi que c'cft ta liaile 
qu'on puille préfentcmcnt vous imputer. Kt comme je fuis perfuadc que c'eft 
la en clfcc voirc rcniimcnc > je ne puis convcoic qu'il vou& aie calomnié lue 
ce point. 

Souffres donc que je vous réprcfente, que c'cft (ans aucun jufte fondement 
que vous crics d la calomnie , & que vous vous affligés mortellement pour 
une injure imaginaire qu'on ne vous i:aic point, ôc iur laquelle en &'cxpliquaac 
^ OB VOUS donne toute Ja fatttââkm que vous poavéi dénier , poidant que n 
vous continués les mêmes plaintes» vous fcries une injate lédle à ceux q^Q 
vous acculèriés encore de vous avoir calomnié. 

V liL 

je ne pub regarder qœ oomme très injufte. le reprodtf 
. imer que vous avés ùk fi fouvent au fiijcc de la Ccofultation, en dilànc» 

qu'on vous avoit rendu par là liilpcdt d'un complot criminel . car c'eft une 

1>iainte iâns aucun tbndcmcnc l^ime. 11 n'clt ^int parlé de compioc dans 
a Conrultaripn,& il ne s'y trouve rien qui oondinlc raifonnablement a ce Cens. 

Vous m'avés reproché dans la coniêrei^» que y^vois difFcré pendant un an à 
TOUS déclarer qu'on n'avoit jamais iongé à vous imputer un pareil complot; cependant 
l'ous devés vous louvcnir que dès le moment que vous m'en eûtes parle , )e vous 
dis que le coliplot étoit une pare fîâion, que je m'offris à. vous donner fur cçlt 
une dédamiion par écrit , & que je la donnai en cSu dans une Lettre à M. d'£* 
vcquc d'Auxerre du 14. oâobre de l'année dernière, en difant que nous étions 
bien éloignes de vous loupc^onner ni vous» ni M. B. d'aucun con^ot, âc que 
nous vous en croiions incapables. ^ 

On a dit la même choie dans plufieurs écrits imprimés, ainfi Je vous prie» M» 
que ce prétendu fujet de plainte demeure à l'avcnk e uiio pe iacnt fiippciaié; 

1 X« 

Il en doit être de même du fccond grief, qui regarde la conférences tenues (uc 
h fin de 1732. Vois vous plaignes qu'on vo« a calomnié fiir ce point » en ditant 
que quelques uns de ceux qui s'y trouvèrent, du nombre desquels vous ctics, 
ne voulurent point qu'on fuivit les régies pom juger des convulfions. Ce fcroit 
une calomnie en cfFer.fi on vous avoit àcculéd'un pareil écart des réf^les. auxquelles je 
vous Cfoi trèâ-attadié. Quoique je ne fiiflè point de ces confoences n'écanc 
point alors à Paris, je fyi ccrrainement que ce n'eft point là le reproche qu'on 
vous a fiiit fur ce point. Pouvoir on vous loupçonner, Monfieur, <Sc ceux avec 
qui vous àics joint, de pcnfer qu'on ne dcvoit point fuivrc les réjjles? Maisce quia 
donné lieu de fc plaindre de votre conduite, c'eft que quelques uns de ceux qui 
alîiftoienti ces conférences, ayant téprélenté qu'avant toutes chofes il falloit éta- 
blir des principes & des régies, les fixer & en convenir pour reictter les convul- 
fions, & pour en exclure tout le miraculeux, a melure qu'on s'appercevroit qu'il 
s'y étoit paflc quelque diolè contre tes régies, comme du bas» du puéril, de 
l'indécent» du €nu, ce qui auroit fait d'abord un retranchement très làlucaire : 
vous pietcnditcs au contairc qu'il ÉUlotf iuivre une autcc méthode » & com- 
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mencer par rccuciuir en uctaii*cc qu'on rapportoît journcHcmcnt des convut- 
lî«ns, avant que de tixcr les rc3;lcs qu'on Tuivroit pour en iu^cr, c'cft ce qu'on a 
dit. Moniteur, & en 'cela il n'y a point eu de calomnie», puis qu'il n'y a rien en 
cda que d'exaâement val 

X. ^ 

On s'eft explique plofîeurs fois là-dcll'us dans les écrits rendus publics; mais 
comme vous voulcs à toute Ibrce avoir été calomnié, vous prétendes que ce qu'on 
en a diteft une retraâation de la calomnie , quoique les autres n'en conviennent 
pis, & ne regardent ce qu'on a dit à l'oecafion de vos plaintes, que comme une 
explication des endroits dont vous vous piaignics; pour moi je ne cherche qu'a di- 
minuer les lujets de mécontentement & de diviuon. Soit retiaûatipn, ii vous 
le voulé, fait explication, comme les autres k ptetendcnc, convenons de fa< 
primer pour toujours ce iuiet de plainte . puilque d<|inul/a oa-dTauac, VOUS d^ 
vé$ ^e iàtisfaic de ce qu'on vous a dit là délais. , • 

XI. - . . . 
Je viens an troifiéme grief qui eft pour vons, M. le pli» fenlible, & (nr fioquel 

je vous ai v'û tranlpoKc d'indignation & comme hors de vous mêmc,traittant de 
calomnie atroce ce qui eft dir i la page 59- de l'écrir intitulé SyfUme des dijcer- 
fuins. Vous prétendes qu'on vous accule à la face de toute la terre , d'cxcula les. 
•âions honreufcs des oonvulfîonuaires. Mais-permectés moi de vous le dire , c'en 
un reproche dont vous vous chargé volontairement, & qu'on ne vous fait pointî 
Ce (éroit (ans doute un reproche très injulk <5c très-calomnieux , après lesprotelhi- 
tions que vous avés tàues de condamner tout ce qu'il y a de réellement mauvais 
dans les oonvulfions. 11 eft vrai 'qu'on anroir defiré que la condamnation que 
, ?oas en faites fut moins iniguc & plus détaillée $ maisenHn on ne peut pas vous 
Ibupçonncr juftcmcnt d'autorifcr ni même d'cxcufer les aftions honrculcs & 
fcandaleulès qui donnent une étrange idée de rcvencmcnc des Gonvuliionsf ce 
^Ûk point non plus de qu(%»ons«lâ»t fAureur du Syftême dcs dilcemans^ au^ 
tant que j'ai puis iuger par la levure de Ibn écrite 

X I. I. 

Si vous excufics tout dans les convulftonnaires, on ne pounoic pas vous regac- 
der raifonnablcment comme melangifle où difceroanr. Le mélange luppo& du 
bon que vous approuvés, & du mauvais que vous condamnés} le dUfonncmc&t 

pro ivc la même choie: ce feroit une contradidion vifiblc que dcrcconnoitrcquc 
vous ulës de dilccrnement, & de vous accufcr en mciiie tems de tout jul^ilicr. 

Ce n'eft donc point li ce qne vous impute l'Anieur des Syft&ncs , & je fuis per- 
fiiadéquesTii (avoir de quoi vous votus plaignÀ t il vous repondroit là-delïïis 
q i'il vous croit très-c!oignc cfc l'erreur qu'on attribue au frcre Ausuftm & à. Tes 
diicipics, qui e(l de tout cxculèr dans les convuliionnaires, julqu'à des adions 
hontcufcs qui ont dcshdhoré cette œuvre. & que vousêtcs incapable d'un tel excès. 
Mais ce qu'il iè croie en droit de vous imputer, c'cft de prétendie que non ob« 
ftant ces adions hontculcs que vous condamnés, on peut croire que les convul- 
iionnaires qui les commettent Ibnt en même tems> c'ed d dire, dans le cours 
d'une même convulfion & dans la continuité d'une même adion , fous l'infpi* 
ration aduellc de Dieu dans un ordre furaaturel & miraculeux , qu'ainlî les 
adions honteufcs des convulfionnaircs ne Ibnt point une rail'Mi furtiiànte pout 
les exclure de l'oeuvre, ni pour leur otcr tout droit à l'inl^iiatiou divine» ni pour 
ks dvgradcc du privilège de l'état ligucac 

. . znL 
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• XIII. 

II cA fi vrai M. ique vous pcnfcs qu'il cft podiblc que ce iôit lil'ctût des con- 
?uinonnaire& que dan5 la cuntctcncc du i s. aour, appliquant aux convulilonnaircs^ 

qui cft dit Je Caiphc dans l'Evangile, vous me fîtes remarquer que D.cu pouvoit 
inipircr un homme dans une aCtion qui ne ^>eui cire qu'un pcclàc morieJ. Cet- 
te remarque auroic cjc hors de propos.* il vous n'avics pa^ voulu prouver par iàt 
c}u'il n\l\ pas impoilible que les convulfionnaires dans le tenu des aâions les plus 
îiidecente.s & les plus honteules , ibient infpirces de I^bCU pout annoncer de giaa> 
des vérités dans ua ordre iùinatui»:! ôc miraculeux. 

X 1 V. • 

Voilà I M. ce qu'il me paroitqu'ona raifôn de vous imputer» non pas de juftificr 

oud'cxculer les adions hontcufcs des convulfionnaires, fur tout celles qui lont» 
libres au moins dans leur caulc, ayant pu & du être prévues, mais de loutcnir 
que dans ca écat là on peut les aoire inlpu:cs de Dieu pour anni iicer des cvcne- 
mens futurs, pour révéler les fiocis des «sacs» pour figurer l'état de l'Jbglife, - 
iês maux prélèns, Ton état avenir, Ton renouvellement par la comcrfîon future 
des luits; & qu'en effet on le peut croire de plufîcurs convulfionnaires , lans 
néanmoins, dites vous* les élever à la dignité de TrcphéieÀ. & en ne leur ao 
cordant qu'un infiinâ Prophc:iquc, qui n'empêche pas qu'elles ne & trompent 
jquelqacfbis» ctt mêtanc leur propie pcnlée à celles que Dku leur inrpire. 

X V. 

C'cû ce que vous avés (buvent regardé M. comme de l'or mclc dans un tas de 
bouë. C'eft Iclon une autre ooinpar^dfbii* que vous me doiuiés dans votre me- 
moire , quri ne(i pa^ hnpcffîhle que dans un fac cù tm auridt mis lé fémjfe tm»^ 
noye y Dieu y crée un Loun d'or de bm tUlot. Vous dites encore dans le même 
mcmpire, que vous regardés rcvencmcnt des convuUions, comme on regarde 
tme caravanne, dans laquelle quelques Chrétiens retrouvent mêlés. i un |;rand 
nombre de Mahomctans. Ces lônca de comparai Ions qui vous Ibnt familières^ 
donnent un juf\e iUjct dc croire, que vous regardés les convulfions même comme 
quelque cholè de très-mépciiablc, bien loin de les regarder comme une laveur 
& un don de Dieu, quoique dans cette boue de convulfions» Vous aoyés y re- 
connoin« l'aâion de Dieu dans l'oidre des miracles. Vous pouvés fur ce point 
défendre votre Icntimcnt comme vous voudrcs contre l'Auteur des S} flcmcs ; mais 
comme il ne vous impute que cela , vous ne dcvcs- plus à cet égard \ ou> plaindre qu'il 
* vous ait calomnie; retranchés donc encore ce troificme grief, puiique, comme 
tous me te demandés , je reconnois qu'on ne doit point voiA imputer dc juûificCy 
ai d'cxcufa ks aâions honttuTcs des convuinonnaicc» 

XVI. 

Paflbns au quatrième grief, où vous vous piaiuncs qu'on vous reproche d'a- 
voir gardé le filence (br ce que l'Auteur du SyHëme du mélange avoit dit.» 

qu'une nclion contraire aux bonnc»nioeurs , fbit qu'elle foit libre, loir qu'elle ne 
„ le foit pas, ef\ touionrs un fu)et de confufion pour celui qui la commet; qui, 
„ fi l'adion n'crt pas libre, doit porter le poids d une telle hun-viliation , & défirer 
„ d'être dérobé â la vue de tons ceux qui ne lui font cas indifpenfablcmcnt néceûai* 
»t na pour le fccourir en cet état , & qu'il eft horrible de vouloir meure en iioii» 
„ ncur un tel état & de le divinilcr. " 

Vous avés repondu à cet écrit, M. dans votre ExpoCé» au troiftéme paragraft' 
dont le titK dl, O» r^mffc teiiii^MMtims dt tJBtra du Syjiwiiék m^ge. 
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Sur cela le mcnic Auteur dans Ton Syûême des difccrnans p. 78. dit, qu'il a de* 
ja rcaiarquc, que VOUS gardés.un proftiod iilenoe far ce point cflTemici; & que 
vous incidentés lur le mot d'EiMt , comme s'il vous accafok de divinilèr l'état habi- 
tuel des convulfionnaircs, mal.;ic les vices qui accompaçincnt les convulfions. 
Vous prc rende» que cette remarque 1 qu'il avoic dqa ^tc plus hautp,j$). c£l une 
calomnie. • 

Cependant il eft vrai, M. que dans votre Expofc. à l'endroit où vous deyriés 
naturellement vous expliquer là-deflus, c'eft à dire, à la Section où vous préten- 
des repouÛ'er les imputations de l'bcrit du SyAcme du mélange, vous ne vous ex- 

{>Iiqucs point nettement fur ce qu'on a prétendu, que le défaut de liberté cxcuroic 
es avions indécentes & lionteuiès des caavuUtoanaircs. 

L'Aurcur du Syftcme des dilccrnans auroit louhaittc, que vous cuiïlés dit clai>» 
rement qu'une adlion hontcule, fi elle n'cft pas libre, elt toujours un liiiet d'humi- 
liation Ôcdc confunon ; & que iî elleeft volontaire, au moins dons Ucaulc,ayaatpù 
éi dii être preyuë, c'en un péché: voilà fur quoi l'Auteor fe plaint de ce que 
vous avés gardé un profond lîlcncc} mais il ne vous impute pas jpour cela d'exi 
cufer ces adtions honrcuios j & je aoi que iiu ce point vous peolcs fionune lui» 
te que vous ne les cxculés pas. * 

XVII. 

Le même Auteur ajoute, que vous incidentés fur le mot à' Etat ^ comme sll 
vous avoir acculé de divinifcr 1 ctat habituel des convuUionnaiics» malgré les vica 
qui accomj^gnent les convulfioos. . 

11 cft vrat que vous vous étendés batuoQOp lùr ce mot d'£K«r> (bit dans votre 
ExpoTé* (bit même dans le mémoire ^le vous m'avés envoyé, mais l'Aoteoc 
dans le même endroit s'eiplique là-dcflils d'une manicte qui ne vous iaiflè aucun 

)ullc fujet de plainte. 

* „ ]e fiiis , dit il. infiniment Ûoiçnciftmc tdic , penfée , (c'eft à dite, de vous 
^ avoir accufê de divinifcr Tétat habituel des convul/ionnaires,) il me femblc que 
„ le fcns de mes paroles n'cft pas équivoque, & qu'on entend alfésque par le mot 
,y à' Etat , j'cntens feulement une imprcilîon , ou plutôt une motion aduclie if. 
„ paûàgére de l'Elprit SaiDttdC que io Ofêlangiftes ou diCcemans ne jugent pas in- 
M compatible avec le menlbnge. la folie ou l'indécence} je croi qu'il n'eft venu 
„ dans rcfprit de pcribnne, que i'ayc voulu leur imputer de dire qu'il y eut daos 
», les convuliionnaires une imprcâioa permanente de i'hfprit Saint. " 

Voilà donc M. ce qu'oa vous ioipiice uniquement, c'ell que vous ne pas 
^tifme motion tUiueUe ét p^ffii^irt de tEfprit Snhu fiit àÊCompéitiUe mm Ht wu»' 
Jonge , la folie ^ l'indécence: non , comme je l'ai dit , que vous approuvic> ou que vous 
cxculics ces abus , l'Auteur ne vous impute point une chofe fi éioignce de votre e(prit» 
mais vous croycs qu'au milieu de ces abus «il cft poÛîblc que Dieuaitinlpiréquelques 
convulfîonnaifes d'une manière miraculeufc , comme il peut créer miraculcmêment 
une pièce d'or au milieu d'un lac où il n'y «auroit que de la fauflè monnoye: or 
ce neft pas vous calomnier que de vous attribuer ce (cntiment, puisque vous en 
Élites profe(fîoh: retrandions donc ce quatrième fujct de \ otre mecontentemenL 

X V 1 II. 

Je ne m'arrête point à une cinquième plainte que vous faites, de ce que le mê- 
me Auteur fcicrtdumot d'oeuvre, en parlant de l'cvcnement des convulfions. 
Vous vous étendés là-dcflus dans le mén.oire que vous m'avés envoyé, vous pré- 
teadés quTU 7 a de l'aitite A de la inaavadiiê votonté dans l'ufage de ce terme. 

Vous 
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Vous ditesquc le mot dV/zt/r^ncconvicnt qu'au lyAcmc du frcrcAuguftin & de fci 
diiciples , qui cxcufimttour dans les convulfions , mais qu'il ne convient point à l'idée 
<)iic vousâvés de cet évcncnicnc, que vous ne regardes point oomnic une auvrt 
■Mfiir, parce qoe vous jooyés qu'il y a ici du ntciangc, Ac qu'il Êmt ufcr de diico- 
Bcmcnt. 

XIX. 

Mais ÇaoSSah que je vous le dife, vous ères ingénieux d vous fomier dd objets 
de peine que votre imagination grollic à l'infini, c'eft ici une vrayc chicanne. 
Où cft l'artiticc & la mauvuile volonté dans l'ulà^e d'un terme trcs-commun , 
dont tout le monde le l(:rt, que vous avés employé vous même, jurqu'à ce que 
fOus vous foyés avifé de vouloir bannir ce mot, dont voe meilleuis amis, 
ceux qui vous font les plus attaches, fc fervent encore? On ne prétend point que 
vous regard ics les convullions comme une œuvre où tout Ibit excufabic; mais 
comme une oeuvre mêlée & qui demande du dilccrnemcnt: on peut dire que 
ùA OK œuvre unique, conme votre iâoq où Dieù auioit créé une pièce d'of a» 
milieu de beaucoup de faufle monnoye > fcroit un facq unique; comme votre Ca- 
nvanne où quelques^ Chrétiens feroient mêles à beaucoup de Mahomctans feroit 
uae caravanne ui^ique. N cft ce pas là au fond ce que vous pcniés, & faut-il fe 
brouiller pour une expteflion qui paioit très-naturelle» ôc que l'nfi^ a autoitfite) 
toai K hon i donc a doquiéme grie£ 

X X. 

Silicmemcnt dans la lettre joiptc à votre mémoire vous dites, qu tl femble qu'on n'ait 
fiègi^h nùÊÊiîkât Seik.dts jMmpffs Qi*^ ^our faire peur , à" pof*r figttgfr pmt 
là À venir fe refiler à t omhre de U éailmtattm , ae peur d être compris dans cette 
nouvelle SeÛe yque tout rr//f, dites vous, refjèvrhle au flratageme des JéfuiteSy iorS' 
^'tis mventerent la chimère du ysnfett^me , pour donner l'aiiormet pour déconcer- 
ter à' ptf dh^er , pom nàrtpr em witm terne qtfUs tic pouvoiettt mtmdder. Juf 
qm'm ne pourroit-on pas pouffer ce paréleikf 

il tic raudroit gucrr« aller plus loin pour le pouffer îufqu'à — maïs je m'arrè* 
te, àc je paûo à voue ioHicme & dernier gciencar je aoi qi^e vous ccc& trop ni* 
iïbîuiable pont îofiAo: m le fuûémc 

XXI. 

Vous dites que dans la conférence du 12. août dernier, comme je n'étois pas 
content d'une déclaration générale que vous faifiés de condamner les abus, & le 
flialparroutoù il peut être, je vous preffai d'entrer dans ouelquc dettil*0c dciàif» 
une appitoriOB particulière des maximes contraires aux abus, ybm r^tfet t^Ssm 
vous , de tmies vos forces à une telle propofîtion. Sur quoi vous prétendes que 
je vous dis alors. „ Vous vous féptirés.t jecroi , aioutcs vous , que le meilleur id 
„ (èroit de ne point parler de (cparation;mais fi il y en avoit,de quel côté pou* 
„ roit-ellc être ? 11 eft bien dair, que ni moi , dites vous • ni tous oemc avec qiis . 
« je fuis demeuré tini, ne nous iommes fcparés de petibnne. 

XXII. 

Te répons, que je ne mç fouviens point de m'être rer\'i de ce terme j mais fl 
jeiai tait, ce n'eft pas afiliremcnt dans le ftns odieux que vous y donnes. Com- 
me i'ctois venu dans le deflcin de diminuer, aurant qu'il fcroit pofliblc, les diffi- 
culrcs, & d'écarter une grande partie de ce qui a été l'objet de la dilputc, il dt 
vrai que j'aurois louhaitté qu'outre la condamnation générale des abus, vous 

foiB mffià expliqué plus en dcttti fiiK ics oiawfia&Gcsa^ 
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doit penfcr 'de l'ilicnation de l'etprit & des fens $ de a que les oonvulfionnaircf 
ibnt 0c dilcnt dans cet àat î de 1 excolè qu'on a prétendu y trouver pour couvrir 

ce qui d'ailleurs cft c ^irrc les reg'cs; de ce qu'on a appelle des fecours mcur- 
trici.s; du dc'ir que des filles donnccs en IpL'ctaclc marquoient d'être. Iccourues 

{)at dt5 lioaimw-s; du diicernement des reliquesi delà révélation lècrctte des con-. 
cienccs âc des cœurs; des prcdiâions (ans nombre & trc^-louvcnt fauflcsjdc l'ef- 
prit on de rin(lin(fl Prophétique qu'on attribue aux convulfionnaircs; des rcprc- 
Kiitanoiis inyitcriculcs; de l'état figuratit de ce qui doit arriver à l'églilèi de quel- 
Qucà actions qui a l'extérieur ont quelque rcQemblancc au batênie • à rimpofîrion 
des mains, & à la célébration de la meflè en une langue infioanuë; de toutts 
les indécences qui ont accompagtié ces états. 

' X X 1 1 I. 

Vous ne voulûtes pas M. entrer dans ce détail, fur lequel cependant, je aoi, 
que noiis (étions convenus de bien des points : vous avoiies vous fB&ne i^ vmt 
me refifiatts de toutes vos fines. Sur quoi vous ajoutés quejevousdis, t/oMxxwfjr/Sr- 
fare'û ]c vous prie d'être perfuadé que, fi je l'ai dit, ce n'cft que pour vous mar- 
quer que vos vues ctoicnt dittcrcntcs des mienues j mais nullcmeot pour fonder 
lor votre rdtftaiice à ce que je ibahaitcoiSi une feparation cdïe <^ vm» lima*' 
ginés. . . .. .. 

Je Ibufcris de tout mon cœur â ce que vous dites, qu'on ne dcMt point ici par- 
ler de réparation i Sa comme vous protcilcs que ni vous, ni ceux avec qui vous 
êtes uni de fentimëns, ne (èpocènt de peiionne, je puis vous âflhm que bien 
loin de me (èparer ni d'eux ni de vous^ M. je vous demande la continua- 
tion de votre amiric & de la leurjfupprimes donc encore ce dernier grief comme 
les autres, & oubliant le mot qui m'a peut-être échappé, & qui vous a tait peine, 
demeurés perfuadé de mon am.tic, de mon anacncmem» & de mon rdpcft 
Muc vous. 

XXIV. 

■ Après tous ces cclaircUIènKns . que je prelUmeoui fcroient avoiies par l'Au- 
teur des Syftêmes, s'il avoit connoilfance de ce qm lait le fiijer de vos plaintes, 
(car il parole par fa manière d'écrire qu'il n'ed pas ennemi , & vous ne dcvés pas* 

le traiter fur ce pied là fous prétexte qu'il eft inconnu) après ces cclaircilTemens, 
dis-je, que relie t'ilde dtfticultés à votre égard & à l'égard de ceux qui Ibivent 
votre manière de penfer , regardant les convuKîons comme un tas de boue & com- 
me une monnoye de faux alJoit vous y voycs feulement un peu d'or & quelque 
chofe de femblablc à une opération miraculcufc, par laquelle il plaicoili DicU 
de aécr un Louis d'or au inilicu d'un facq de tauilc mounoyc. 

X XV. 

Quelle diflfèitnce de vues; pendant quelques années on a cm , & bien des gens 

le croycnt encore, que les convulfions même étoient un don de Dieu, un don 
précieux & defirable, qui cicvoit au dcflus de la nature ceux qui y avoicut part, 
on s'eftimoit heureux d'en avoir. On flattoit les convuUionnaires. ici convul- 
fions étoient nn titre pour être écoutés, confnités, obéis: on les fegaïdoic dans 
l'accès de leurs convulfions comme des pcrfonnagcs figuratifs: je les ai entendu 
appeller viri pcrtoiientcs. On a dit d'un ccicbre convulfionnaire , que dans les 
convulHons il i cprelcutoii i c^lile ferfonarn gerit hccUfiA f Pour vous . M. vous les re- 
gardés comme de la boue comme une monnoye de fiuz alloi> éc ce xi<&. pas 
pour vous une vuë nouvelle > il y a long-tems «yie vans rc^udis la convulfions 

comme 
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comme tris-mépriiâblcs. Ce n'cft pas xl'aujourd'hui auevouski wét 

lécs à U boiWf car cene oomiMiailbn dl de vous, U dk n'cft pai nouvelle. 

XXVI. • 
A qooi tenés - vous donc • M } Vous avés dit qu'une Gonvulfion cft une convoi-' 

fion. comme une fièvre eft une fièvre» qui vousempêdie de réprouver une oeu- 
vre de bouc & de taux alloi? Vou^i rctranchcrics un grand objet de contcflation. 
U ne redcioir plus qu'a examiner^ s'il y a ca câct de l'or dans cette bouc ; iî 
Dieu 7 mêle quelque cholè dcprédeux par une opéisttion immédiate &. œiracu* 
leufe ; s'il fait parler ces GonvnUioDnaires dans un ordre furnaturel & par un in* 
ftinct Prophétique; fi par une providence parriculicre , & au deflilS des régies or- 
dinaires il dirige quelquefois les jpaioles des coavuliiounaires à annoncer des évc- 
acmcns ionpoitans, & leurs aûians m&iic manvailês à. les figurer ? Voilà , M. la 
«fifficulté fimple piopofiSe daitcment » i^Kiroe de tout oe qui- l'obfcurcit , à 
quoi préfcntemcnr la conrcftation pouroit fc réduire par rapport à \ ous , & i 
tous ceux qui penlcnt coniuie vous. C'cft là iculement ce qu'on vous iuoputCy 
& VOUS ne pou\ es pas dire qu'en cela vous Ibycs calomnié. 

X X V 1 1. 

Mais il me femblc que je pourrois peut-être avancer & applanir les voyes de la 
Conciliation* en retranchant encore quelque choie de lobjct des diiputes par 
rapporta vous. Car en relilànt votre mémoire âclagrandclettreque vous y a vcs join- 
te, il parott que vous n'êtes pas bien décidé fur le fait, comme vous l'appcUést 
c cft a-dire, que vous ne voudriés pas affiircr que Dieu, dans un ordre furnaturel 
& miraculeux, opère cftetlivcment au milieu de ce bizarre & ridicule aflcmblagc 
de tout ce qui a paru dans les convulfions. Mais vous vous reduifcs à dire que 
cela n'cft pas Impoilible. C'eft apparemment ce que vous appellés la queftion de 
droit, qui con/Iftc i favoir^ fi cela cft pofTible ou non ; & que vous ne vdHés pas 
qu'on confonde avec celle de fait, quiconfifte à fayoir, fi dans le fait Dieu cffe- 
aivemau opcrc d'une manière furoatureUc & miraculeulè dans les convulfiounai- 
tes au miUea de leurs oonviiUions. Vous ne Voulés point qu'on confonde ces 
deux queftions, pour ne point commettre i voue ^aia llnjumoe de l'iniepaiabH 
Jite difrdioit du ftit. 

XXVIII. 

On convient qull nVft pas impoflible que Dieu ait fait jnrler une ancflè pour 
seprocher à Balaam l'injumce de là conduite, puis que rHcriture nous apprend 
qull l'a fait. 11 n'eft pas impodiblc que Dieu ait tellement dirigé les paroles de 
Caiphc, que ces mêmes paroles trcs injuftes âc trcs-imdcs dans la bouche & 
ièlon les vues de Caiphe, fignifîaiScnt en même tenu, lèlon les viiës de Dieu» 
un très-giand miftcre. il n'eft pas impoifible que Dieu par une opération fingu- 
liéreait porté ]elus fils d'Ananus, à annoncer les malheursdc )eru(alem. C'eftpar 
CCS exemples & quelqu'autres qui y onLdu rapport, que vous pretendès prouver 
ou^u moins il n eft pas impoflible qucDicu opéce quelque chofè de mitaculeux 
dans les convulfionnaires èc par les convulfîonnaires. Mais en reduUànt au 
poflible, la queftion devient bien mince, & mérite- telle qu'on entretienne l'è- 
dat^liUufion Ôc le Icandaie des convulfions ? La toute puiilàncc de Dieu n'eft pas 
bmée, on fait bien qu'il peut fkire des cho(cs encore pltis étonnantes & plus é- 
Joignécs de nos vues. Ce point dans la fpeculation en général & dans le (impie 
Ciainen du pofilblc , en ne confidérant que in toute puiffancc de Dieu, ne peut, 
point ctcc l'objet d'une contcftatioa qui doive nous divilci:, 

B KClXt 
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XXIX. 

Maïs permcttà moi de faire fur cela deux réâex!oos. Premièrement* tout bien 
confideré , c(l-il poflible que Dieu intervienne ici dans Tordre des mincies? 
1)01» révcncmcnc des convulfions & de tous les accompagncmens, nous ne de* 
vonspas confîdcrcr feulement la toute puiflTancc de Dieu; mais, comme on a fait 
dans la CorlulMnon, on doit coniiderer fcs autres attributs, fa fagcffe infinie, 
l'ordre qu'il iuit dans l'es opérations mitaculcuiès , là fainteté» la dignité de fb 
oeuvres , 1a (buvctaine vérité j- nous devons aufli conltderer les rc^es que lo 
ûints Pétc6 nous ont laiflccs, & les principes qu'ils onr -fuivis» pouc jnga dci 
ivcncmcn.s (Imblablcs à celui des convulfions. 

L'aiiciuition de ieiprit£c desicns dans ceux qui, comme par un Enthouliaf^ 
me pro^>hétique, fe mêlent de di(boorir, «femrter â la vertu, de prédire llaive- 
fiir, de découvrir le fccrct des coeurs, a toujours été rcgardé(jpar les Pcrcs com- 
me le caradérc d'une laulVe prophétie. II. en eft de même de la faufleté des pré- 
dirions, de l'erreur dans la docUiue, de l'écart des règles des mœurs. C cit en 
oonlidctant particulièrement tous ces défiiuts qu'on a dit, qu'il n'éroit pas poi&* 
ble que Dieu dans un ordre miraculeux ait inlpiré les convulfîonnaires pour pro- 
noncer, fans l'ufagcdc leur raifon, des difcours quelquefois mêlés d'erreur; pour 
ftin: des prcdidions mêlées de faufleté} pour révéler le fecret des cœurs: mais 
d^e maiâew inutile & vaine, pois qu'on ne peut pas compter (iir ce qofQs dl; 
&nt, & que Ibnvcnt on 7 iètoit trompé. 

X X X. 

Mais en fuppoiant même le poiUbie (6c c'eft ma féconde réflexion) combien § 
eft-il téméraire dans un événement comme Gdui*d, où les abus ibnt claies , pal- 
pables ^ avoués, de conclure de la poffibilité iTafte, fans en avoir des preuves 
condJmtcs & aufTi claires au moins que tous les abus? Car enfin, M. quelle 
preuve bien dcmonflrativc avés-vous ici de l'opération mtraculeuie de Dieu? On 
dit qu'il y a eû des convetiions très-fînceres & tcés^édatantes dont les convulfions 
ont été l'occafîon : mais la conver/ion d'un pédieur n eft pas dans Tordre (ùma- 
turcl des fîgnes & des miracles; ccft l'effet d'une opération fecrcttc & intérieure 
dans l'ordre commun de la grâce de Jefus Ctirift, qui£ùt fer vit tout oc qu'il lui 
plait àfes dcûeins de juftice & de miicricorde. 

X X X L 

On parle de vrais miracles, je ne les conteftc point. 11 y en a qui font rap- 
portés par des perlbnnes d'honneur & de probité qui en ont été témoins, ce qui 
rorme une notoriété de fait, fondée fur leur témoignage. ]c Ibuhaittcrois que, 
fSdon la règle du Concile de "Trenie, ceux qui ont l'autorité en fillènt faire un 
examen rigoureux, & en mcmc tcms équitable: car le dilcernement fcroir ici 
bien neceilairc pour voir dans tout ce qu'on rapporte, ce qu'il y a de vxai, ce qu'il 
y a de faux, & ce qui peut être douteux^ 

xxiriL 

Mais en rcoonnoilTant de vrais miracles, il me paroitroit au moins très témé- 
raire de dire, que les convuWions en foient ou la caulc ou le moyen. Les mira- 
cles fc font en invoquant Dieu; ils fe font au nom de Jcms Chriltj ils font un 
efftt de la foi de de la confiance des fklclcs, des prières de l'Eglife, de 11ntercef> 
fion des Saints, de l'application de leurs reliques, de la vifite des lieux où leurs 
corps repofent; tout cela eft dahs l'ordre & repond à la promcfTe dcjclus Chrift, 
M Mtmne 'm€o dmonia ejuUut i àtf* Mais dès qu'on y mêle quelque pratique 
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ffagnnereque fégUTe n'ait point autoriiee, quelque pratique bafle, puérile» indé- 
cente, rupcrfUtieufe, quelque vainc obfèrvanoct comme can(è» comme moyeii 
d'un cfFcc qui lurprcnd & qui paroit merveilleux , la merveille même cft au 
moins trés-iuipcâc d avoir une autre caulc que l'opération de Dieu dans i'oidce 
des miracles» comme nous l'avons dit dans notre CxMilliltation. 

XXXIIL 

On donne encore pour preuve certains difcours dont on vante la fubiimité, 
mais je n ai rien vu dans ces difcours qui pallc la capacité des pcrlonnes inftruircs 
}uiqua un certain point , qui ont l'imagination vive, qui duent en cent maniaes 
dimrentes ce qu'elles ont entendu plus d'une fcMS» de qui répètent prcique touctt 
la même cliofc. De plus, la plupart de ces difcours le to:u dans l'aliénation de 
l'cfprit &c des fens, qui cft un caractère qui a toujours crc trcs-lulpccV dans l'égli- 
ki de, ce qui ne doit hiScc aucun doute, c'cft que ces dilcours ont été ibuvcac 
Btlés de ftuflhés, d'cncor même dans la dofuine , de jugemeni injotot ûc 
Qodaadbb càlomûasx, qd iè trouvent dans leun prophéties. 

X X X 1 V. 

Vous' dites que les convuliîonnaires ne iont pas Prophètes: j'en demeure d'aft-' 
CDfd, & je n'en fuis pas moins convaincu qoc vous. Mais ils ont prétendu âl- 
fe & dire tout ce qu'ont dit & fidt les vrais Prophétess Us parlant dians une cfpé- 
ce d'enthoufiafrnc ; ils Ce donnent pour infpirés ; ils exhortent i la vertu ; ils pré- 
tendent pénétrée dans le fond des coeurs , révéler le Iccret des confcienccs, diP 
cerner les vraycs A: les âoffis reliques; ils veulent être obâiss ils lônt bien aifti 
<]u'on les conltilies ils predifent des évencmens très-intÀeflàns pour rEgliièi ils 
annoncent des maux & des biens futurs; ils font des menaces & des promcflcsî 
ils y joignent des actions lymbolioues figuratives, dont ils donnent i'explica* 
tiCMij ce que S. Thomas appelle le plus parfait genre de prophétie. II nV t 
point ici demUicu, fi ce n e(t pas U une vraye propliétic* c'cft une pure illuifon. 

Or vous convcnés qu'ils ne font pas Prophètes, & vous avcs raifon : falicnatiott 
de l'efprit, l'cxtrava^gancc de pluficurs dilcours, la tauQcté reconnue de leurs pré- 
dirions, des pueriliiés vaincs 6c rupcrftitieofcs* llndecence de tout cet f)>pareil 
prophétique, font afles voir qpe ce nç font point de vrais Prophètes, & décou* 
nent la nttte de oeiix qui par tme admiration mal placée ont enoétena l'iUufioiL 

XXXV. 




cond 

fiési ^ . , . . , 

fyiit, & faux dans leurs difcours; de vuis Prophércs inlpircs vainement , puis 
qu'on ne peut point comptcr«iur leurs dilcours, ou le faux cft mêlé avec le vrai. 

Déplus la manière dont ils parlent.comme infpirés pour infttuire. pour repren* 
die» pour corriger, pour prédire & pour figurer l'avenir, ne convient qu'a des 
Prophètes du premier ordre. S'ils n en l'ont point , c ell une fauQi: prophétie» 
qui doit être réprouvée, comme l'a été celle des Montaniftes. 

X X X V 1. 

Mais enfin, M. quand il fcroit certain, que Dieu a^^ant égard à la piété, à \i 
fîmplidtCjà la bonne foi, aux prières de quelques convuUipnnairvs, leur auroit ac- 
cordé quelque g^ace datîs un ordre furnaturcl ôc miraculeux , cela ne dcvroit 
point empficfaer de rejetter un événement aufii bizartefttniii lemph d'abfiiidités 
eue l'eft celw da convullbiis. 

Les 
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Les andeniKS âxeanres dont l'Eglifè a ûgemcnt interdit i'u&ge. avoicot bico 

plus de marques aune opération de Dieu dans l'ordre des miracles. Elles lis 6i« 
Ibicnr avec bien plus d'ordre, de règle, de religion; elles étoicnt ordinairement 
j. • au orilces par lesl'rinces & par les ivIagUhats, cjui en ordonnoiem & rcgloicnt 

|l l'ufàge: elles étoienc fouvent précédées des prières de l'cglifc £c aooompagnccs 

, . de benediÂions. 11 paioit par lliiftoire que Dieu ayant égard à la pieté, à la 
confiance, d l'innocence des pcrfonncsqui s'y cxpofoient , a fait quelquefois des 
niiraclcii en leur faveur, comme on le voie a i'c^ard de la piculc impératrice Cu» 
negonde. Cepoidant TEglife en a abfoiainent 0c fîmplement condamné l'ufagc 
&Ta pratique, â canfe des abus qui y étoicnt joints , & fur tout parce nue c'étoit 
vifibicmcnt tenter Dieu: Lts épreuves qui fe font par le fer chaud^ dit le Pape 
Honorius ill , ajant été dcja tomianmées (jr défendues comme une pratique par U- 
^pitUe m tmH Diem% mm wdmnmsqtfem uffe abfobtmtmi éh Us meure en ufa^e; 
ér q$t'm ufe mime des eet^ures À f égard de ceux qui refileraient de les iAmuhnner, 
fans avoir égard k leur appel. Combien plus les convulfions de nos jours infini- 
ment moins fupponablcs que les anciennes épreuves, lont-ciics dignes que ÏEeMt 
y imprinoe un pareil caraâére de réprobation} 

x!icxvii. 

, Au reftc, M. je fcrois bien fâché qu'un fujct auflî rebattu & auflî ingrat que 
les convulfions devint encre nous la macicre d'une dilpute, où la diaiitc s'alterc 
& OÙ la vérité ne gagne rien. ]'ai été touché de voir que vous croyant calom- 

' nié, vous vous £tcs laifle aller à une douleur exoefllve. Il eft vrai qull f^oic 
bien injuAc de vous confondre avec ceux qui ont prétendu juftifier & excufcr les 
aâ^ions honteufcs &c fcandaleuiès de quelques convullionnaiccs : mais c'eiî ce 
qu'on n'a point fait dans les écrits dont vous vous plaignes j où quant à ce qui 
vous regarde, on ne vous attribue que ce que vous croyés effectivement que 
* Dieu a quelquefois opéré d'une manière furnamrelle & mîraculeufc dans les 

convulfîonnaires & par Jes convulfionnaires , au milieu même des abus que vous, 
condamnes , au moins vous croyés que cela n'cft pas im^oilible. 

Je vous prie donc de difliper ces triûes nuages que ildee d'avoir été calomnié 
formoit en vous & qui vous offufquoit. 

Rcprenés cet air ouvert & tranquille qui vous cfl: naturel; & voyés fi même 
fous le prétexte de quelques grâces que Dieu auroit pu accorder dans le cours de 
cet événement» on peut en (outenant cette oeuvre fî pl eine d'abus , entretenir en* 
corc l'illufîon que vous y reconnoiflcs, & que vous y condamnés. ]*ai l'hofiDcnc 
d'être avec rclpofty Moniteur» Yotcc âcc. A Paris ce 8. Septembre 17^6» 

LETTRE 

A AL L'ABBE' DÎT.:.: 

T^Tamt nn peu plus libre, M. depuis que nous avons eu la douleur de per* 
Jl> dre notre ancien ami M. Fouillou, j'ai pris ce tcms là pour aller à la cam- 
pagne, où )'ai,poac voue Lettre du 14. Septembre que )'ai lue pluTtcuis fois avec 

attcnrion. 

Vous vous plaigne de ce que dans ma lettre du 8. Septembre d laquelle vous 

repondes, je me fuis borné à un feul objet, au lieu que von^ croyés que la ihipii- 
ce iiic révcQcment des convuliioas doit avoic une plus grande étendue. £n ctiet 

ton». 
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tontes vos lettres cmbraflcnt un grand nombre d'objets qui doivent être fa ma- 
tière du long écrie que vous mcaiccs, & donc vous me donnés, pour ainil dire» 
k plan. 

Mais permettes moi de Vùas le reprefcnter , M. je ne m'engagerai point i fiil- 

ytc la mctho.k d laquelle vous voulcs m'aflujettir. Elle nous letteroit dans une 
multitude de qucflibns, de vues, d'idées d'où il ne rclulteroir que de vains caits, 
contlis , embaraiîcs , peu intelligibles , dont on ne tircioic aucun fruit. J'ai 
toujours cm cu'en écrivant, on ne laurott trop s'appliquer i la netteté & à la pre- 
dfion; & c'eft à quoi l'on ne peut guercs parvenir, à moins qu'on ne fe borne à 

Suclque choCc de diftind & de précis; en un mot au vrai nœud de la ditficultc 
ont il s'agit, piopoié clairement, & dégagé des qucftions incidentes ôc l'upcr- 
Iniss. 

Vous m'avés fait propofer une conférence, pour tacher de trouver quelque 
moyen de conciliation : vous y parlâtes lonî»-tems & avec feu. Vous vous ré- 
pandîtes en plaintes améces contre les écrits du SyÛcmc du mélange & des difcer- 
naos. Vous pictenctiies qu'on vous cakxnnioit pat de MSt» imputations, & je 
n'ai pu vous cdmer (îir ce point, puiiqne vous y revenés encore dans votre der- 
nière ^.cttrc, quoique je vous aye reprefenté qu'on ne vous calomnie point, puij 
qu'on ne vous impute point cenaios griefs dont vous vous plaignes * oc qu'il me 
paroit que vous fooieocs ce qu'on vous impute effcftivement. 

Mais, M. ne vaudroic-il pat mieux écarter tout ee qui n'eft que petibmidt 
tout ce qui ne terminant rien ne peut conduire à une conciliation; & venir d'a- 
bord au leul point dccififj il s'agit de lavoir, A Dieu intervient d'une manière 
inmaturclle & miraculculè dans revenemeot des oonvuUtons. Croyés vous , M. 
Qu'au milieu des abus infinis qui caraâériièDt cet événement, & que vouscoo» 
ounnés, les regardant comme de la monnoye de faux alloi, Dieu infpire mira- 
cukuiemcnt dcsperfonnes q^i parlent dans cette clpécc de tranfport ôc d'aliéna- 
ciood*eiînit<ni*onaiianarq^éedans les convuifionnaircs} Ou, puilque vous ne 
vottléspasquoo confidére œt évenemendcn gros Ôl dans une totalitc monde» 
prcrendéîi-vous qu'au moins quelques-uns que vous connoifllés , & dont vous 
puiilic!» repondre, ayent été, par une fuite de ces agitations convullivcs, vraye- 
menr infpirés de Dieu, dans un ordre furnamrel, miraculeux, 6c tenant de Im^ 
ftinct prophétique, pour pcedÎK des évenemens fûtius & très-intercfl'ans, poni 
levclcr le fecrer des confcienccs, pour difcerner les vraycs & les fauflcs reliques, 
pour âguret par des aâions cxtcheiycs ce qui doit arriver dans la fuite des fié- 
clcs) 

Tout oda me paroit une pure illufton d'autant plus feniible que ces prédiûioiis 

& ces d;fcours ont c e mêles de beaucoup de fauiîctés. C'eft à vous i VOUS CX« 
pliûuer, M. & à dire nettement & ouvertement ce que vous en penfcs. 

Après ce point éclairci, on viendra aux autres s'il le faut, ou plutôt il fera inu- 
til d en examiner d'autres. Car ii vous perfiftés à foutenir un fumararel divin fie 
miraculeux , je ne puis me concilier avec vous fur cet événement : & Ci vous l'a- 
bandonnes, je fuis perluadé que nous ferons bientôt d'accord fur tout le rcfte, 
non feulement avec vous, mais auili avec tous ceux qui le joindront à vous} c'eft 
donc â Quoi vous devriés d'abord vous borner. 

Ati ri (te, fi nous ne pouvons point encore parvenir à une conciliation entière 
du cote des vues del'dprit, j'efperc qu'il n'y aura point de divifion du côté du 
coeur. Je vous demande ia continuation de votre amitié pour moi, je vous 

B j prie 
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prie d'ctrc pcrfuadc de mon attachement 6c du refpcd avec lequel j'ai l'honneur 
d'être Moniteur t Votre &c. Â Guibevillc le 6. otcobre t7té. 

Vous vous places Monflcur, de ce que dans ma lettre du S. Septembre, je 
reprclcntc comme cxccflivc la vivacité avec laquelle vous parlâtes dans la confé- 
rence du 12. Août dernier, je icrois très-tache ciuc ce que j'ai dit, ôc qui vous a 
fak de la peine, put fàiie le moindre obAade a la conciliation où nous voop 
drions parvenir: nous devons écarter avec foin tout ce qui n'eft qu'incident & 
pcrfonnel ; & je confens volontiers, comme vous me le demandés, que cet en- 
droit là Ibit retranche de ma ieltrc, dont je n'ai donné copie à perionnc juf- 
qu'a prcfent. Je luis bien ai(bau contraire, que vous y ayés tiouv6 divccfts aOe 
tics cnofis qui vous fom plaifir» & que vous regardés oonuM * 
bks. leconlcnsaTccjoycquc vouscnâiiiésuiàge. 

LETTRE 
A M. L'ABBE' DIE T.::; 

J'Ai lu plus d'une fois, Mondeur, la grande Lettre que vous avés pris I4 peine 
de m'éoire du 18. 0«obre: cllecft remplie de vdsi, d'idéesi d'oUêivatioas, 

dcdiftinâions, decomparaifons, de fubcilités dans lesquelles je me perds. Je 
fuis trcs-cloinnc d'entrer dans la difcufTion des différentes matières que vous me 
Dropolcs. Ce ièroit me jettcr dans des dilputes intruclueufcs âc interminables. 
Te ne me filis piêté â une oonferenoe avec vous. Mi que dans la vné de parvenir 
a quelque conciliation. La manière dont vous padaies alors, & les lettres que 
vous m'avcs écrites depuis , fur tout cette dernière, ne m'en laiflcnt plus d'erpc- 
ranccj nos vues ibot encore trop éloignées i )e vous prie donc de ne vous plus 
donner la peine de m'écrire fur ces matières s mais de me coniètver d'ailleurs vo* 
œ amitié qui me (aa toujours très^nocieufe * de dont vous me donnés des niap> 
oucs dans toutes vos lettres. Ces matières s eclairciront avec le tcms. Cepen- 
dant vivons avec amitié: je vous verrai toujours avec plaiiir, quand vous m'en 
donnerés l'occafion, fîir tout dans la mailbn de cet excellent ami chez qui nous 
noas iommes quelquefois trouvés. J'ai l'honneur d'être avec tout l'attacncmaïC 

poflibic, & «fiecie(pcâ;> Monik»* Vooe âcc. A f «ds cç 29* Oâohic 



AVER, 

Digitized by Google 



